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Introduction


  




  

    Les guides de l’Etudiant répondent à vos questions sur l’orientation. À partir d’une méthode simple : vous écouter.




    Vous le constaterez aisément, les questions qui structurent ce livre sont les vôtres. Nous les avons collectées au cours des conférences organisées sur ce thème lors de nos divers Salons, partout en France, et dans les forums ouverts sur letudiant.fr. Pour y répondre, nous nous sommes appuyés sur l’expérience d’enseignants, de responsables de formation, mais aussi sur les témoignages d’étudiants ou de professionnels. Pour vous guider au mieux, nous avons complété le texte de repères utiles : les principaux points à retenir, des références à d’autres publications, des liens Internet, etc. Dans un même ouvrage sont ainsi rassemblés tous les ingrédients qui vont vous permettre d’amorcer votre réflexion.




    Parallèlement à cette lecture, vous pouvez suivre sur letudiant.fr les dernières évolutions des filières ou des métiers qui vous intéressent. Nous vous invitons en outre à vous abonner à sa lettre d’information hebdomadaire (gratuite) : elle vous signalera nos nouveautés et vous alertera sur les étapes clés de l’orientation. Ce suivi est fondamental. Vous le savez : bien s’orienter, c’est d’abord bien s’informer. Parce que notre enseignement supérieur est d’une redoutable complexité. Parce que la richesse des filières demeure, pour beaucoup, un trésor caché. Parce que la puissance des représentations est parfois terrifiante et qu’elle stérilise l’imagination.




    Ce livre est donc une porte d’entrée. À vous d’enrichir votre projet en rencontrant des étudiants et des responsables de formation, dans leurs établissements ou lors des manifestations qui ponctuent l’année – l’Etudiant en organise plus de 60 sur l’ensemble du territoire. À vous de piocher dans notre liste d’établissements (plus de 5 000 !) en vous connectant sur letudiant.fr pour découvrir leurs offres en détail. À vous aussi de confronter vos projets à vos capacités, vos désirs à la réalité, et si ces désirs vous semblent flous ou difficilement formulables, prenez conseil auprès de spécialistes (les nôtres vous aident de manière individualisée à travers notre offre « l’Etudiant Coaching Orientation »).




    Bonne lecture, et à bientôt !




    Emmanuel Davidenkoff Directeur de la rédaction de l’Etudiant


  




  

    
Le secteur


  




  

    
1 – Les formations de styliste ont-elles des débouchés ?




    Styliste : le terme fait rêver… au point de concentrer l’essentiel des désirs professionnels des jeunes qui souhaitent « travailler dans la mode ». Mais attention : le marché de l’emploi est saturé.
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    Le stylisme semble résumer à lui seul tous les métiers de la mode. Il porte en lui, c’est vrai, la promesse de création, d’expression artistique, de choix de matières, de couleurs, de tendances, bref de tout ce qu’on imagine de ce domaine. Il existe pourtant de nombreux autres métiers de la mode, moins connus, moins valorisés, mais pour certains également créatifs. Parce qu’en dehors des « stylistes purs » – qui créent des vêtements, accessoires ou chaussures, pour eux-mêmes ou pour une marque – bien des jeunes ayant cette formation travaillent dans la mode.




    Choisir et intégrer le monde de la mode avec l’esprit ouvert, avoir conscience que l’on déterminera son métier au fur et à mesure de sa découverte est aujourd’hui indispensable. Deux à quatre « vrais » créatifs par promotion : c’est ce que comptent en général les responsables de formation. Un constat qui peut sembler cruel, parce que porteur de déceptions, mais qui ne ferme pas pour autant le monde de la mode à ceux qui ne seraient « pas assez créatifs ».




    Des temps révolus ?




    « La reconnaissance des stylistes n’est plus ce qu’elle était avant, c’est-à-dire dans les années 1980, quand la profession a connu un fort essor, et qu’elle recrutait avec de bons salaires, reconnaît Rozenn Meignant, (brevet d’études professionnelles – BEP – vêtement, mesure et création, brevet technique – BT – vêtement, création et mesure, et brevet de technicien supérieur – BTS – design de mode à l’atelier Chardon-Savard, école de stylisme de mode), aujourd’hui styliste indépendante. Beaucoup de gens cherchent du travail dans ce domaine, beaucoup se bradent… et certaines écoles, très chères, sont avant tout des boîtes à fric qui profitent de l’engouement que suscite le métier. »




    Il suffit de comparer l’offre de formation à l’offre d’emploi pour se persuader de la difficulté à se placer : il y aurait 100 à 200 postes en France chaque année pour des centaines de diplômé(e)s sortant(e)s, et « seulement 50 % à 60 % de stylistes en poste », estime Véronique Bolze, du cabinet de recrutement People to People, spécialisé dans les métiers de la mode. Comme dans tous les métiers qui font rêver, il faut être conscient de certaines données avant de s’engager. Sans renier pour autant sa passion.




    De l’espoir…




    Même si les débouchés restent limités, les professionnels ne sont pas tous pessimistes. « Il y a toujours du travail, et partout, affirme Véronique Bolze. À condition de ne pas vouloir être styliste à tout prix. Les métiers de chef de produit ou de merchandiser par exemple peuvent être géniaux. Mais il faut oublier les paillettes. Il s’agit de “vrais” métiers, il faut bosser, beaucoup, et être conscient qu’il s’agit de travailler sur un marché concurrentiel. La finalité est de vendre des vêtements, pas une œuvre d’art. Mais quelqu’un qui aime vraiment son métier trouvera du travail. » En revanche, il faut savoir qu’il reste peu d’autodidactes : « Même si le métier de merchandiser est récent, il est pratiquement obligatoire de passer par une école pour l’exercer aujourd’hui », poursuit Véronique Bolze.
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    « Il y a actuellement environ 1 500 stylistes en France (un tiers d’hommes et deux tiers de femmes), encore fortement concentrés en région parisienne », constate Charlotte Lefebvre, responsable de l’observatoire des métiers du FORTHAC, organisme paritaire collecteur agréé (OPCA), chargé de collecter et de gérer les fonds de la formation continue des entreprises des domaines de la chaussure, de la couture, des cuirs et peaux, de l’entretien textile, de l’habillement, de la maroquinerie et du textile. Mais la réalité des débouchés est très différente d’un domaine à l’autre.




    La haute couture, un monde fermé




    La haute couture recrute très peu de stylistes créateurs dans l’habillement. Seules les « stars » ont droit de cité, marquant de leur empreinte les collections. Reste que certaines maisons prennent des stagiaires, qui peuvent ainsi faire leurs premières armes dans un monde assez fermé.




    • infos plus




    Pour trouver des réponses sur la haute couture, lisez la question 3.




    L’habillement offre encore des possibilités




    Le secteur de l’habillement embauche des stylistes de manière moins « sélective » que la haute couture. Mais, là encore, l’adaptabilité est de mise. « On assiste aussi, précise Charlotte Lefebvre, à une véritable diversification des modes – spécialisation pour les hommes, les enfants, le sport… –, à l’accélération du rythme des collections et à la tendance des PME à lancer leurs propres marques et styles. Ainsi, le besoin en stylistes bien formés existe, notamment en province : Nord, Choletais, région lyonnaise… [régions historiquement très présentes sur le marché de l’habillement]. Cependant, dans tous les cas, il faut compter sur la concurrence, car il existe énormément d’écoles, et donc beaucoup de postulants, pour finalement peu de postes. »




    Accepter la polyvalence




    Fine observatrice, illustratrice de mode venue du stylisme, Mlle Chat-chat propose une vision très claire des débouchés qui s’offrent aux stylistes aujourd’hui : « J’estime que 5 % des stylistes sont “assistants du créateur” ou stylistes luxe-haut de gamme auprès de jeunes créatrices de marques tendance, dans des moyennes structures et des grandes maisons. 10 % d’entre eux tentent avec plus ou moins de succès de développer leur marque, bien souvent en travaillant seuls. 25 % sont des “stylistes Sentier“ (petites structures familiales typiques, aux conditions de travail souvent éprouvantes). Les 60 % restants sont stylistes industriels au sein d’enseignes françaises ou internationales. » Même si la part créative de ce dernier emploi est importante, l’image de la créatrice ou du créateur de mode laissant libre court à son imagination en permanence ne colle pas exactement à la réalité du métier.




    • infos plus




    Pour connaître l’univers professionnel de la mode, consultez le site de Mlle Chat-chat : mllechatchat.com.




    

      

        

      



      

        

          	

            À retenir




            1\ Il existe bien d’autres métiers de la mode que celui de styliste.




            2\ Les stylistes sont encore demandés dans l’industrie.




            3\ Certains choisissent de créer leur marque après quelques années d’expérience.


          

        


      

    


  




  

    
2– Est-il vrai qu’il y a surtout des filles dans les métiers de la mode ?




    C’est toujours vrai : les filles se dirigent plus volontiers vers un domaine qui leur semble encore quelque peu « réservé ». Cependant, la réalité n’est pas la même dans tous les métiers.
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    Dans les écoles de mode, on compte en général plus de trois quarts de filles. La plupart d’entre elles désirent devenir stylistes, même si ce rêve professionnel se transforme souvent en cours de route. Dans l’habillement (création et fabrication de vêtements), on compte depuis toujours une écrasante majorité de personnel féminin : 73 % dans les branches couture et habillement, d’après le FORTHAC. La présence des hommes n’évolue pas vraiment en nombre, d’après les responsables d’établissement, mais les jeunes hommes trouvent pourtant aussi leur place dans la création. Ceux qui affirment leurs choix assument totalement cet univers qui leur convient. Les préjugés et les conventions sociales dans le milieu de la mode, où les têtes d’affiche sont souvent des hommes, ne sont pas forcément un obstacle !




    
[image: PUCE_INTER.jpg] Plus d’hommes dans le textile




    Cependant, on trouve une majorité d’hommes dans le domaine du textile, plus industriel, avec un grand nombre de techniciens et d’ingénieurs : il n’y a qu’environ 40 % de femmes. Les hommes travaillent surtout au sein des services de création (laboratoire, recherche et développement), en logistique et maintenance et à la conduite des machines. Les femmes sont plutôt dans la confection-production et dans les services support et commercialisation. Gageons néanmoins que la diversification des filières de formation (en management et commerce) créera chez les hommes un intérêt plus grand pour la mode.




    

      

        

      



      

        

          	

            À retenir




            1\Les femmes sont majoritaires dans la couture, mais on compte aussi des créateurs hommes.




            2\ Les formations en management et commerce attirent plus les garçons.


          

        


      

    


  




  

    
3 – Que faut-il faire pour travailler dans la haute couture ?




    Une poignée de stars et des milliers d’anonymes… C’est souvent en rêvant devant ces stylistes qui ont gagné leurs lettres de noblesse en devenant « créateurs » que l’intérêt pour la mode se manifeste.
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    Fortement médiatisées, tout sourire au bras de la mariée qui clôt souvent leurs défilés, les étoiles de la mode dont l’image s’exporte continuent de faire rêver. Et heureusement. Mais la spécificité des grandes maisons de couture est d’avoir justement « leur » créateur, leur griffe, qui laisse peu de place à d’autres, même talentueux. Derrière l’apparat, les paillettes et les chefs-d’œuvre si bien portés, des professionnels, en petit nombre, se sont inclus dans le désir du créateur, et une industrie est en marche. Une industrie qui ne vit plus, ou rarement, uniquement sur la vente de ses vêtements haute couture ou prêt-à-porter haut de gamme.




    « Les entreprises de couture ont engagé de véritables politiques de diversification, qui engendrent par là même des besoins nouveaux en création : si l’activité haute couture de ces entreprises perdure, elle ne constitue plus le cœur de leur chiffre d’affaires, explique ainsi Charlotte Lefebvre, responsable de l’observatoire des métiers du FORTHAC (organisme paritaire collecteur agréé), chargé de collecter et de gérer les fonds de la formation continue des entreprises des domaines chaussure, couture, cuirs et peaux, entretien textile, habillement, maroquinerie et textile. Les grandes maisons travaillent dorénavant dans le prêt-à-porter, la maroquinerie, les accessoires, les bijoux. C’est dans ces activités que les jeunes stylistes peuvent espérer exercer quand ils désirent travailler dans le secteur de la couture. »
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    Et pourquoi pas ? Pour qui aime la mode, il existe toujours la possibilité de se diversifier dans la création ou la commercialisation de tous ces à-côtés qui font aussi l’image d’une maison. Certaines écoles ont d’ailleurs inclus cette diversification dans leurs programmes, comme ESMOD, qui propose une spécialisation création scénique et accessoires en troisième année du cursus fashion design et création, et un master of arts en fashion home design. « Certaines marques italiennes ont fortement développé les autres produits, en design, décoration, et même téléphones portables, constate Rozenn, styliste. C’est moins le cas de la France pour le moment. » Mais le marché est croissant.




    • infos plus




    Pour trouver d’autres réponses sur les formations rares dans la mode, lisez aussi le témoignage complet de Sophie, question 15.
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    Les petits créateurs (en taille d’entreprise) fabriquent souvent de petites séries. Et s’ils ne sont pas en mesure de recruter en nombre, ils peuvent toutefois offrir des possibilités de découverte et d’apprentissage très intéressantes. Ainsi, les stages en haute couture ne sont pas rares, l’intérêt des écoles et des étudiants étant de diversifier au maximum les expériences. D’autant que, plus la société sera « petite », plus les activités proposées aux stagiaires seront variées.




    Nam, dans le cadre de son cursus à l’école Studio Mode, a effectué, par exemple, son stage chez Erik Halley (ancien élève d’ESMOD), créateur de bijoux et d’accessoires connu pour avoir contribué à redonner à la plume droit de cité dans la mode. « Nous travaillions sur des commandes de grandes marques, pour des événements et des défilés : parures, épaulettes, bracelets, casques, chapeaux… Il s’agit de pièces uniques. L’ambiance de l’atelier était géniale. C’est un travail de précision, mais qui a un côté bricolage. On assemble les choses entre elles pour créer des pièces apparemment faites de bric et de broc. C’est à la fois artistique et créatif. J’ai travaillé sur des épaulettes, pour une soirée, et j’ai eu une grande liberté pour les imaginer, j’avais une quinzaine de pièces à confectionner, avec des contraintes autant artistiques que techniques. »




    Des maisons qui forment




    Certaines grandes maisons, comme Chanel, veillent avec un soin tout particulier à la formation de leurs futures recrues. C’est ainsi que Sophie a été embauchée, après deux ans d’apprentissage, dans la maison Lemarié, spécialisée dans la plume et la fleur, reprise par Chanel en 1996. Elle ne boude pas son bonheur : « Quand j’ai vu l’offre d’emploi passée par Chanel, qui recherchait des apprentis, j’ai cru rêver. Aujourd’hui, c’est une réalité : je vois mes fleurs et mes plumes sur les vêtements et les accessoires des mannequins lors des défilés. »
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            Pour savoir plus, consultez le site Internet de la maison Lemarié : www.lemarie-paris.fr.


          

        


      

    


  




  

    
4 – Faut-il avoir une bonne culture générale artistique pour travailler dans la mode ?




    De la « petite main » dans un atelier de haute couture au directeur de collection d’une grande enseigne, en passant par le styliste industriel en entreprise ou dans un bureau de tendance, presque tous les métiers de la mode exigent des références, tant ce domaine est un mélange de savoir-faire et d’ouverture d’esprit sur le monde.
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    « Création d’objets ou de mises en scène spécifiques destinés à produire chez l’homme un état particulier de sensibilité et d’éveil plus ou moins lié au plaisir esthétique. » L’une des définitions de l’art donnée par le dictionnaire Larousse correspond bien à ce que la mode a aussi vocation à transmettre. À ce plaisir esthétique, pour le vêtement ou la chaussure tout au moins, viennent s’ajouter d’autres données : le confort, la souplesse, l’aspect pratique… et le sentiment d’être « à la mode », qui n’a pas toujours à voir avec un souci esthétique manifeste.




    Le plissé d’un tissu, sa couleur, la forme d’une encolure, le point choisi pour une chemise d’homme, la douceur d’un motif pour un body d’enfant, la texture d’un bijou de créateur… Aucun acte s’inscrivant dans la conception et l’industrialisation d’un vêtement ou d’un accessoire ne vient de l’imagination ou du sens esthétique d’une seule personne.




    Un sens de l’observation




    L’aspirant à la mode se doit alors d’être une sorte « d’éponge », absorbant les différents styles et tendances artistiques pour en faire ressortir sa créativité personnelle d’une part, et s’adapter au monde contemporain et à son évolution d’autre part. Un exercice qui suppose de garder les yeux ouverts en permanence. Si le talent, paraît-il, ne s’apprend pas, le sens de l’observation peut se développer. Connaître les tendances, les influences de la mode suppose aussi un minimum d’approche « sociologique », d’étude de son environnement et de ses contemporains. S’il est nécessaire de connaître l’histoire de l’art, on doit aussi ouvrir l’œil sur les tendances, y compris hors de nos frontières.




    • infos plus




    Pour en savoir plus sur le « talent », lisez aussi la question 22.
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    Même si vous n’habitez pas dans une grande ville, l’accès à la culture est possible par différents moyens. Dans votre collège ou votre lycée, saisissez toutes les occasions de sorties culturelles, quelles qu’elles soient : musées, théâtre, visites guidées… L’adolescence n’est pas toujours le moment le plus propice pour suivre ses parents dans les expositions ou autres visites d’églises ou de monuments, si tel est leur goût. Faites-vous violence ou organisez-vous sans eux, mais il est important de commencer le plus tôt possible ! L’art n’est cependant pas seulement officiel, il peut aussi être vécu in vivo : ateliers de tags, apprentissage de la photo, du dessin, de la sculpture, ateliers des beaux-arts… toutes les expériences qui vous aideront à créer et à vous forger votre propre sens esthétique sont bonnes à prendre.
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